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O U T le  monde  connoit  les  opinions 
feligieufes  &c  politiques  -de  -M.  ^Mdllet- 
du-Pan  5 Caivinifte  &c  Républicain  , il 
ne  peut  être  foupçonné  ni  de  prêcher 
Pintdlérance  5 mi  de  favorifer  le  delpo- 
tîfme,  ‘Les  Patriotes  doivent  donc  le 
'dire  avec  confiance,  dé  niai  qu’un  mot 
à ajouter  : Faut-il  qu’un  Génèvois  donne 
des  leçons  d’humanité  à des  François  ? 
Faut-il  qu’un  difciple  de  Calvin  apprenne 
à des  Catholiques  à être  juftes  , ou  du 
moins  à n’être  pas  barbares  envers  ceux 
de  leurs  Pafteurs  ^ qui  facrifient  à leur 
confcience , leur  repos  ^ leurs  biens  ^ 
&:  jufqu’à  leur  vie. 


Samedi  15  Janvier  17 


N Ulle  féance  de  l’Affemblée  Nationale  n’a 
été  rendue  par  les  Journalises  avec  plus  d’infidé- 
lité , de  réticences  & de  collufion  , que  celle 
du  4 Janvier  , où  le  Clergé  fut  appellé  à prêter 
le  nouveau  ferment  civique.  Ces  Folliculaires 
n’ont  pas  moins  trompé  le  Public  fur  le  nombre 
des  Eccléfiaftiques  qui  ont  foufcrit  à cette  obli- 
gation. 81  feulement  y avoient  adhéré  \ 28  fe 
font  rétraélés  le  mardi , le  mercredi  & le  jeudi. 
Refte  donc  , fur  300  Eccléliafiiques  Députés  , 
une  cinquantaine  d’affermentés , à la  tête  defquels 
fe  trouve  M.  l’Evêque  d’Autun  , dont  la  conf- 
cience  s’eft  heureufement  trouvée  d’accord  avec 
fon  intérêt  temporel.  125  Evêques  ont  adhéré  à 
Vexpofition  dés  principes  rédigée  par  M.  l’Arche- 
vêque d’Aix. 

La  preftation  du  ferment , par  les  Curés  8c 
autres  fonâionnaires  Publics  de  la  Capitale , avoir 
d’abord  été  fixée  à Dimanche  dernier  ^ mais 
dans  l’efpoir  d’un  plus  grand  nombre  d’adhérens , 
la  Municipalité  a remis  de  huit' jours  cette  céré- 
monie. Des  64  Curés  qui  deflervent  Paris  Ôc  fa 
banlieue , 14  au  plus  ont  ligné  l’engagement  de 
jurer  5 ÔC  l’ont  rempli  le  Dimanche  9.  Le  Curé 
de  Saint-Euftache  eft  dans  ce  nombre  , ainfi  que 
ceux  de  plulleurs  petites  ParoilTes  du  dedans  ôc 
du  dehors.  Parmi  les  Pafteurs  qui  ont  perfifté 
dans  le  facrifice  de  leurs  places  à leur  confcience, 
on  diftingue  ceux  de  Saint-Sulpice  & de  Saint- 
Roch  5 de  Saint-Paul , de  Sainte-Margueritte  , 
5cc.  5 c’eft-à-dire  , les  chefs  des  Paroiffes  les  plus 
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confidérables.  Il  fuffira  de  nommer  ces  Pafteurs  ^ 
pour  garantir  des  atteintes  du  fanatifme  calom- 
niateur , les  vertus  Evangéliques  , les  mœurs 
exemplaires  , l’infatigable  bienfaifance  dont  ils 
étoient  les  modèles. 

Tel  ell  cependant  l’efprit  du  temps  ôc  le  carac- 
tère des  hommes  qui , en  toute  occahon  , ont 
formé  les  mouvemens  de  la  Capitale  ^ que  Diman- 
che M.  le  Curé  de  Sainr-Sulpice  a encouru  l’ana- 
thême  lancé  les  jours  précédens  fur  les  Eccléfiaf- 
îiques  timorés,  par  cette  nuée  de  feuilles  fan- 
guinaires  qui  nous  vendent , matin  & foir  , des 
poignards  bc  des  poifons.  Après  avoir  fait  le  fer- 
mpn  , fans  y mêler  une  fyllabe  relative  à la  cir- 
conftance  , ce  vénérable  Pafteur  venoit  d’expofer 
le  détail  des  fecours  de  charité  donnés  ou  à lailTer 
aux  pauvres  ^ lui- même  fe  trouvoit  fur  cet  état 
pour  dix<huit  mille  livres  de  Ton  patrimoine  ver- 
fées  dans  la  caiffe  des  pauvres  , ôc  remifes  aux 
Commiffaires  de  Dillrià.  Croira-t-on  qu’immé- 
diatement  après  cette  annonce  faite  pour  attirer 
au  Curé  des  bénédiârions  , Sc  à l’inftant  où  il 
defcendoit  de  la  chaire  , une  voix  connue 
tonnante  a crié  dans  la  nef , le  ferment , le  fer* 
ment.  Nombre  d’échos  ont  répété  ces  mots.  M. 
le  Curé  a voulu  prendre  la  parole  , 6c  n’a  pu 
percer  le  tumulte.  A bas  ! le  ferment'  ! à la 
lanterne  ! Ces  cris  inhumains , répétés  en  pré- 
fence  dès  Autels  , fe  mêloient  à ceux  de  la  dou- 
leur ôc  de  l’effroi.  Les  pauvres  Ôc  tous  les  vrais 
Paroiiïlens  fondoient  en  larmes.  Defcendu  de 
chaire  , M.  le  Curé  , entouré  de  Ton  Clergé  ÔC 
de  la  Milice  Nationale , a été  conduit  à la  Sacriftie. 
Il  y efl  entré  , après  avoir  vu  un  piftolet  près  de 
fa  tête  , reçu  un  coup  de  poing  ÔC  fenti  une  main 
Je  failir  aux  cheveux.  Nous  nedifons  rien  qu’après 
des  informations  avérées.  Des  afSches  atroces 
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avoient  été  placardées  dans  plufieurs  Eglifes , 
entr’autres  à Saint-Paul,  ou,  ainfi  qu’à  Sainte 
Roch  ÔC  à Saint-Germain  l’Auxerrois  , le  même 
fcandale  s’eft  mariifefté. 

La  poltérité  nenvifagcra  qu’avec  un  tremble- 
ment d’indignation , l’impitoyable  acharnement 
avec  lequel  on  perfécute  les  infortunés  miniftrçs 
de  la  Religion  catholique.  Ils  éveillent  la  com- 
palTion  même  des  impies.  Les  étrangers  n’ap- 
prennent qu’avec  horreur  les  menaces  dont  on  les 
accable  depuis  vingt  mois.  Eft-il  concevable  , 
que  nos  mœurs  efféminées  foient  fi  cruelles  ; 
qu’à  l’inftant  où  des  jongleurs  barbouillent  leurs 
tréteaux  des  mots  de  vertu , de  tolérance , cT hu- 
manité & de  liberté^  on  ne  foit  pas  fatisfait  de 
la  ruine  du  Clergé,  de  fon  avililTement , de  la 
perte  de  fes  honneurs  , de  fon  crédit  ^ 6c 
qu’en  jouiffant  de  fés  'dépouilles  , on  traîne  cha- 
que jour  fes  membres  dans  l’ignominie  des  ou- 
trages ^ que  des  fcélérats  ofent  parler  fans  ceffe  ' 
d’afTaffiner  au  premier  murmure , ceux  dont  la 
nation  vient  d’hériter  ? 

Ceux  qui  chaque  jour  appellent  fur  les  ecclé- 
üaftiques  la  fureur  publique , font  précifement 
les  écrivains  qui,  lorfqu’ils  étoient  fous  le  joug, 
réclamci^nt  le  plus  hautement  la  tolérance.  A 
les  entendre , le  Clergé  n’eft  pas  feulement  tenu 
à tous  les  facrifices , ils  lui  interdifent  d’en  mur- 
murer ^ parmi  ces  vautours*,  qui,  non  contens 
de 'dévouer  leurs  proie  , aiment  à la  déchirer 
de  leurs  griffes,  on  voit  avec  horreur  d’anciens 
vampires  de  la  nation,  des  ufuriers,  6c  tout  le 
cortège  de  l’agiotage. 

Ecoutez  ces  échos , à qui  les  folliculaires  dic- 
tent chaque  jour  les  imprécations  à lancer  con- 
tre les  prêtres  ^ ils  défendent  la  caufe  du  chrif- 
tianifme  primitif  j ils  veulent  rendre  la  Religion 
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à {a  pureté  ^ c^eft  la  liberté  religieufe  qu’ils  brû- 
lent d’afllirer  au  genre  humain.  Joignant  ainfî 
î’hypocrifie  à l’inhumanité,  ils  commandent  def- 
potiquement  aux  confciences  des  eccléfîaftiques , 
ÔL  leur  laiflent  le  choix,  ou  d’effuyer  des  ou- 
trages meurtriers  où  de  brifer  leurs  fcrupules. 
Et  c’eft  à une  époque , ou  les  principes  religieux 
ont  fait  place  au  fcepticifme  le  plus  aveugle  , 
où  tel  énergumène  qui  a pris  fon  fymbole  dans 
le  fyjiéme  de  La  nature , menace  de  la  lanterne 
l’Evêque  qui  ne  lui  facrifiera  pas  fes  opinions , 
que  l’on  prétend , fous  peine  de  dÜFammation 
éc  de  dangers , forcer  un  ferment  aulTi  abfurde 
qu’anti-chrétien  î II  manquoit  un  phénomène  à 
notre  fiècle  , celui  de  l’athéifme  perfécuteur  : 
nous  en  devrons  la  gloire  aux  précepteurs  qui 
fe  chargent  maintenant  de  l’éducation  de  l’u- 
nivers. 

Tout  ce  que  les  abus  de  la  Religion  6c  les 
vices  de  quelques-uns  de  fes  miniftres  ont  pro- 
duit autrefois  de  crimes  5c  de  malheurs  publics , 
cft  imputé  au  Clergé  d’aujourd’hui , comme  on 
impute  au  Souverain  le  plus  fage , les  attentats 
des  princes  tyranniques.  Jamais  analogie  ne  fut 
plus  calomnieufe.  Lorfqu’on  proclama  , il  y a 
trois  ans , la  tolérance  des  proteftans , le  Clergé 
de  France  imita  le  fage  exemple  du  Monarque. 
Les  réformés  équitables  reconnoîtront  que  dans 
les  Diocèfes  où  ils  étoient  nombreux,  les  Evê- 
ques portoient  l’efprit  de  fupport  ôc  de  frater- 
nité, au  dégré  néceflaire  pour  effacer  parmi  le 
peuple  les  dernières  traces  du  fanatifme.  A un 
bien  petit  nombre  d’exceptions  près,  les  véri- 
tables Fadeurs  de  l’Eglife,  Evêques  & Curés, 
avoient  des  mœurs  conformes  à leur  état.  Je 
doute  qu’on  pût  citer  deux  Prélats  , nommés 
depuis  l’avénement  du  Roi  au  trône , auxquels 


on  eût  droit  de  reprocher  l’oubli  de  leurs  de- 
voirs. Le  plus  • grand  nombre  pratiquoit  des 
vertus  exemplaires.  On  remarquera  que  c’eft 
précifement  au  moment  où  ces  vertus  venoienc 
de  fe  déployer  avec  le  plus  d’héroifme , après 
l’hiver  affreux  de  1788  à 1789,  à la  fuite  des 
largeffes  immenfes  de  la  charité  épifcopale , qu’on 
a armé  contre,  les  Evêques,  ce  mcmè  pleuple 
qui  devoir  arrofer  leurs  genoux  des  larmes  de  la 
reconnoiffance. 

Veut-on  confidérer  la  conduite  du  Clergé  , 
depuis  l’ouverture  des  Etats  - Généraux  ? Aux 
premiers  débats , on  le  vit  tendre  aux  moyens 
de  conciliation.  Quoiqu’on  lui  repréfentât  les 
deffeins  dont  il  étoit  menacé  , il  fe  réunir  fans 
condition  fous  i’uniqe  fauvegarde  de  cette  ad- 
juration des  communes , qui , au  nom  du  Dieu, 
de  Paix^  jurèrent,  à la  face  du  Ciel  de  & de 
la  France,  de  refpeéler  fes  priopriétés. 

Au  mois  d’août  on  lui  enleva  la  dîme:,  il  f 
réfigna  à ce  facrihce  , & fe  laiffa  dépouUler  d’une 
poffeffioii  de  huit  fiècles  , après  avoir  repréfenté 
fes  titres  Sc  fes  défenfes.  Les  Eccléf alliques 
offrirent  les  plus  grandes  facrifices,  celui  même 
de  la  génération  aéfueîîe  des  titulaires  ^ ils  con- 
fentirent  d’avance  à toutes  les  réformes  juftes 
5c  raifonnables  que  l’on  jugeroit  nécelfaires. 
Leurs  biens  enlevés,  ils  n’ont  pas  même  élévé 
la  voix  fur  leur  traitement. 

A quelle  prétention  ont-ils  réduit  leurs  récla- 
mations ? Ils  ont  follicité  le  concours  des  deux 
puiffances  dans  les  innovations  de  difcipline  ar- 
rêtées par  le  Légiflateur.  Or  , quelqu’un  mit-il 
jamais  en  doute  dans  l’Eglife  Catholique  , la  né- 
ceffité  de  ce  concours  ? N’exife  - t - il  pas  dans 
la  primitive  églife  , à l’efprit  de  laquelle  des  rail- 
leurs rendent  aujourd’hui  un  hommage  dérifoire  ? 
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Que  dis- je  , les  Proteftans  ( i ) même  ontconfacré 
cette  doârine.  Faut-il  rappeller  les  maximes  ôc 
Tordonnance  Eccléliaftique  de  Calvin  ôc  celle 
des  Presbytériens  d’Ecoffe , qui  préparèrent  l’écha- 
faud de  Charles  I , pour  le  punir  d’avoir  tenté 
d’introduire  parmi  eux  un  changement  de  litur- 
gie 5 malgré  le  vœu  de  leur  afTemblée  fynodale  ? 
Chef  fuprême  de  Téglife  Anglicane  , le  Roi  d’An- 
gleterre ôc  fon  Parlement  ont-ils  jamais  innové 
dans  la  difcipline  , fans  concerter  ces  change- 
inens  avec  l’affemblée  du  Clergé  ? Je  doute  qu’on 
trouvât  une  églife  Proteiiante  j oà  ce  dogme  dit 
droit  confuLtatif  des  Synodes  fur  la  difcipline 
que  voudroit  introduire  le  pouvoir  civil  ^ ne  foit 
pas  confier/.  Ouvrez  les  écrits  des  réforma- 
teurs 5 vous  y trouverez  les  preuves  de  cette 
affertion. 

Il  ne  s’agit  point  aujourd’hui  de  l’indépen- 
dance des  Rois  6c  des  nations  : elle  n’eut  jamais 
de  plus  zélés  défenfeurs  que  l’Eglife  Gallicane. 
Aucun  de  fes  membres  n’eft  aflez  abfurde  pour 
difputer  au  Souverain  fa  pleine  puiffance  fur  les 
objets  temporels.  Laqueftion  agitée  confifte  donc 
à favoir  fi  , dans  aucune  communion  chrétienne , 
l’autorité  civile  doit  régler  la  difcipline  Eccléfiafti- 
que  , fans  confulter  l’Eglife.  Cependant  d’ignorans 
écrivains  parlent  fans  celTe  de  ce  démêlé  , dont  ils 
ne  connoiffent  pas  même  les  élémens , comme 
des  attentats  de  Grégoire  le  Grand  ou  de  Sixte- 
Quint  , fur  le  temporel  des  Souverains  ^ ils  ref- 
ilifcitent  tout  ce  qu’à  écrit  Voltaire  contre  fes 
ufurpations  de  la  puiffance  Eccléfiaftique  , & ils 
l’appliquent  à la  conteftation  du  Clergé  avec  l’af- 
femblée  nationale. 


( I ) II  ne  faut  pas  oublier  que  c’eft  un  Proteftant 
qui  parle. 

Le 


Le  ferment  qu’on  vient  d’impofer  aux  fonâion- 
naires  publics , eft  une  de  ces  mefures  auxquels 
bien  peu  de  légiflateurs  ont  eu  recours.  Les  trois 
plus  exécrables  tyrans  dont  les  noms  aient  fouillé 
les  pages  de  l’hiftoire  , Henri  VIII , Philippe  II  ôc 
Marie  fon  époufe  y la  prodiguèrent  fans  pitié.  Ils 
tourmentèrent  les  Eccléiiaftiques  par  des  fermens  : 
ils  les  forçoient  de  fe  parjurer  , de  mentir  devant 
Dieu , ou  de  renoncer  à leurs  places.  Voilà  les 
modèles  de  nos  fanatiques  anti-religieux.  Ils  dé- 
vouent à l’exécration  publique  ^ ils  repréfentent 
comme  des  traîtres  à la  conftitution  , ceux  des 
Eccléfiaftiques  qui  refuferont  de  jurer.  Combien 
il  étoit  aifé  de  prévoir  cet  affreux  déchaînement  ! 
Les  plus  ardens  miflîonnaires  de  ce  ferment  civi- 
que n’ont  jamais , en  leur  vie  , tourné  un  inf- 
tant  leur  penfée  vers  la  Divinité,  6c  s’ils  la  ref- 
peéfoient,  ils  frémiroient  de  forcer,  parla  terreur, 
ce  contrat  dont  l’Eternel  eft  le  vengeur  ôc  le 
garant. 

Quelques  députés , & après  eux  les  motionnaires, 
les  écrivains  polémiques,  les  journaliftes  , dénon- 
cent les  Eccléfiaftiques  non  jureurs  comme  des 
rebelles  , leur  réfiftance  comme  un  crime  de 
nation , leurs  expofés  comme  des  libelles.  Les 
agens  de  l’ancien  régime  nommoient  également 
rebelles  ceux  qui  réclamoient  contre  l’autorité  5 
quiconque  s’avifoit  de  contredire  une  loi  ou  de 
le  plaindre  de  l’oppreffion  , étoit  affiché  inceri- 
diaire,  Louvois , le  Tellier  6c  la  Vrilliere  , ont 
légué  leurs  formules  à quelques  rhéteurs  5c  aux 
périodiftes. 

Eh  ! où  appercevoir  cette  rébellion  6c  ce  pré- 
tendu fanatifme  ? Quoi  l on  eft  rebelle  en  refu- 
fant  un  ferment  contraire  à fes  opinions  ! Eft-il  un 
feul  des  écrits  publiés  par  les  Evêques  où 
l’on  ait  prêché  la  révolte  ? Tous , fans  en  excepter 
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un  feul  5 ont  fait  de  leur  obéifîance  civile  la  profef- 
fion  la  plus  énergique.  Tous  les  citoyens  , dit 
M.  FEvêque  d’Alais  , doivent  une  foumijjîon  exté- 
rieure ci  tout  ce  qui  porte  Les  caracleres  apparens 
de  la  loi , le  privilège  le  plus  honorable  des 
Eccléfiaftiques  , ejî  de  donner  dexemple  d'obéir. 

Tous  les  Evêques  ont  tenu  le  même  langage, 
prétend-on  leur  interdire  les  gémiflemens  , 6c 
fommes-nojs  revenus  -au  temps  de  Tibere  , où 
les  pleurs  étoient  un  crime  de  léze-majedé  ? Que 
lignifient  ces  exprefiions  répétées  de  réfiftance  &C 
de  révolte  ? La  loi  légitime  la  feule  réfiftance 
que  fe  foit  permis  le  Clergé  ^ les  droits  inaliéna- 
bles de  l’homme.  Font  légitimée  avant  la  loi.  Elle 
confifte  à rappeler  fes  droits  , à difcurer  fes 
titres , à répondre  à fes  adverfaires , à maintenir 
la  liberté  de  fes  opinions  , à repréfenter  les  injuf- 
tices  dont  on  croit  avoir  à fe  plaindre  , Ôc  à 
s’interdire  de  concourir  à l’exécution  d’une  Loi 
que  la  cqnfcience  défapprouve. 

Le  fait  même  réfute  les  calomnies  des  perfé- 
cuteurs.  Où  le  Clergé  a-t-il  prêché  la  révolte  ? 
Quels  bras  a-t-il  armés  ? Quel  ami  de  la  révo- 
lution eft  tombé  fous  le  fer  de  fes  miftionnaires? 
Où  eft  FEccléfiaftique  qu’on  ait  trouvé  , qu’on 
ait  jugé  coupable  de  ces  crimes  ? Quelles  font  les 
manœuvres  qu’on  leur  reproche  ? Les  prifons  fans 
cefte  ouvertes  du  comité  des  recherches  renfer^ 
ment-eilcs  des  Prêtres  perturbateurs  ? Si  cette 
clafte  entière  de  citoyens  a échappé  à la  furveil- 
Jance  de  cet  effrayant  Tribunal,  li  tant  de  déla- 
tions infâmes , cqnfignées  dans  les  feuilles  publi- 
ques, n’ont  pas  amené  la  preuve  ou  même  la  recher- 
che d’une  émeute  , d’une  égratignure  dont  on 
puifTe  accufer  le  fanatifrae  religieux , que  devien- 
nent ces  imputations  dont  les  preffes.  de  men- 
fonge  inondent  le  Royaume  ! 
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L’emportement  frénétique  qui  menace  le  Clergé, 
nous  a diâé  ces  réflexions.  Elles  n’ont  d’autre 
but  que  de  ramener  les  efprits  à l’humanité  , à , 
la  douceur , & à cette  tolérance  dont  à chaque 
inftant  l’ivreffe  générale  abat  le  limulacre.  Laiflbns 
une  fois  en  paix  les  fcrupules  ôc  les  opinions.  Que 
les  Tribunaux  puniflent  les  actions  contraires  à 
la  Loi , 6c  veillent  fur  ceux  qui  tenteroient  d’en 
Troubler  l’exercice  ^ mais  que  la  tyrannie  popu- 
laire leur  laifTe  fon  fceptre  dégoûtant  de  fang. 

Eh  ! ne  doit-on  pas  au  moins  quelque  refpeéf 
au  malheur  ? N’en  doit-on  pas  à des  hommes  qui 
ont  confondu  fans  réplique  les  reproches  calom- 
nieux de  mondanité  , d’avarice  , de  faite  , en 
renonçant  volontairement  même  aux  débris  de 
leur  exiftence  ^ en  donnant  un  exemple  de  renon- 
cement , Il  honteux  pour  de  prétendus  patriotes  , 
qui  ne  chérilTent  dans  la  révolution  que  les  places 
ôc  la  fortune  dont  elles  les  a dotés  1 


